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lue possibité. Cette proposition,
très longuement étudiée dans The
Engi'necring Magazine avec cartes,
plans cotés, devis financiers, etc.,
implique le système du troisième
rail comme mode de transmission
d'énergie. Ce troisième rail ou
plutôt ces deux troisièmes rails se
raient placés entre les deux voies
d'aller et retour. Les voitures très
longues et pesant 150 tons seraient
portées sur des trucs munis à leurs
deux extrémités de trois paires de
roues de grand diamètre, 7 pieds;
elles prendraient le courant du
troisième rail isolé au moyeu de sa-
bots de contact supportés par des
ressorts puissants.

La distance entre Philadelphie et
New-York é.tanf de 85 milleq, elle
serait franchi en 36 minutes. Or,
en réservant 12 minutes pour vites-
ses ralenties, aux dernières extré-
mités de la ligne, on devra, attein-
4drt," maximum de 170 milles à
l'heure pour franchir en 24 minutes
les 68 milles qui resteront, ce qui
revient à dire que la vitesse à la se-
eonde devra être de 250 pieds ou (le
5000 verges à la 'minute. Cette vi-
tesse terrifiante* n'est pas pour ef
frayer les promoteurs du projet ; ils
déclarent que les roues ayant 7 pil.ï
de diamètre ne seront soumises
qu'à 680 révolutions à la minute, <e
qui est très raison nabl e dl'après eu x.

Les signaux de sûreté que les
motormen ne pou rraien t évidemm ien t
voir à une vitesse pareille seraienît
automatiques. Pour cela la voie est
divisée par sections et dans chaque
section dei postes peuvent, en cas
de danger, bloquer automatique-
quement un train en lui coupant,
non pas l'herbe sous le pied, mais
le courant sous son sabot ; le méca-
nicien en serait immédiatement
averti par ses appareils et pourrait
alors cômpléter l 'arrêt.- Etan-t donné
que ces trains lancés à grande vi-
tesse pourraient stopper sur une
longùeur de 3650 verges, cela per-
mettrait, disent MM. Divis & XVil-
liamson, d'en faire partir toutes les
minutes et demie des poitst extrê-
mes de la ligne, puisqu'ils seraient
encore séparés les uns des autres
par 7300 verges, c'est-à-dire par- un)
intervalle double.

L'ORIGINE DES BONBONS

(De -'Epicier (le Paris)
IParmi toits les articles qui ont été

écrits sur l'origine des bonbons,
nous croyons devoir reproduire le~
suivant, paru dans le Rappel, cari
s'il n'apporte aucun document nou-
veau à la connaissance de nos con-

frères sur l'historique de cette fa-'ide c-annes dans ces campagnefls
brication. il rappelle du mjoins avec chaudxes, ils se trouvèrent tt-.trel-
esprit. certains épisodes, et particu-; lenient amenés Î% employer de nille
lièrement la tentative d'laccaipir-e- I mnanières diverses le produit. <le.
nient fait-es autrefois par les lpothi-. leurs récoltes ; et. c'est, il eux sans.1
caires sur les prodluits sucrés, doute (Iue les petits enfants et les
comme elle se renouvelle <le nos grandes personnes doivenst. porter-
jours su r les p)rodluits toniques : l'hommage dle len î-*econinmssane
* Aux vitrinies des boutiques à la en mordant à belle denuts dans la
m node, le bonbon sous mille foi-mes', tartine <le conitime.
ingénieuses attire l'oeil et. tente la M bais les Plus belles médailles ont.
bouars e. Le., faveurs délicatement, leurs revers et, le 51cm-e .1 son1 tout-
nouées décorent les sacs coquets.; suhit... l'amertume dut sort.
sur- la. panise de soie (lesquels a'es-' Il était créé Pour la ;oie tiu palais
quissent <les Scènes ponmpadour.' et la sat.isfactiî <lu goût ; on et
Vidamnes et mnarquises4, sotires su- la cruauté de l'utiliser aux piteux

*crés, perruques saupoud réeý de su emîplois phartin:î(.u tti 1ues. D)ans
cre fin, semble-t-il, figés dans le l'offi<-ine muédicamîenîteuse (les apto-
geste de grâce f'on<lante et étavon- thivaires, ont le iiuélaigea. aux Plus
reuse <lu menutet., serven t <'enisei- affreuises d1rognes dIon t il corrigea
glies alléchantes aux chocolats et I ,écSeuraunte fadeu <i <i atili<i il'ini-
aux pralinies. isupportable fiel. (Ces apot lir airus4,

Aut fait, ces gens <le l'autre siècle; simiitres actallaieu s dle éîone
furent-ils aussi friands qlue nos con- <lui spclin.déjà sur les sucresm,
temnpora in es (le ces bouché-es <lél i- 4profitèrent~ (le cellte si tuaht in Pouri
cieuses où1 se- satisfila go' rmin- consirdér-er tute maît ière - u-eléP
<lise ¶ comnme leuîr bieni propr-e et en dé-

.Je Ile posa is à Pein cette ques- 'fendrme la vent e auîx épicier-s, 111<>
tion (lue <deuîx vers le remset, évo. dest os rivaux quî'ils Précip1 it aient
quxés dans maii mémoire, y rêpon- déjà dans la mêîlasse. C'e-st a inmsi
dirent <le suite. (Ile ces odieux don lienusde clvst èër<s

Mille bonbons, mnille exquise. douceur: s'étaienilt enic> i< a 1ti )i>ië e xr l i ivV
Chargeaient toujours les poches de nos tuent le commier-ce de l 'eau de vie

[Foeurg. eu tit temips <<n la l iguie ani aleno -
Il fal lait rmuon ter pluns hanut pou r I liu iil 'avait Pas besoin ilde créer

trouver I 'orîgu i ie tu bounbou. Mýais des cafés de tii éanc.Ils -s'
à quand 1 A queil le dIate coinmmence -taien t. si bienî renîdu li itres dle
son h istoi re T Fut -il connu ndans l'an-! t out. ce qui se tabriqulait avec~ le jus
tiquité pR.r ces emîpereurs romains (le ranîîe qlui- le pî-ov-rlîo ' - apîot Ili-
qui détinrent sous toutes les8 élol -<aire Rails sue' démigili:Lt aux re-
(lues le record -on dlisait alors le gards mêpéii-i.sasits les pa ulv i-t-s hout-
sceptre-de la goirmand ise 1 igres dle dlébi tans à qui manqu1laienît

J 'ai fou il lé les écrivains (les t.eîîîîs' 'les4 don jiéest les lus éll><m airiet
anciens pour~ élucider cette très; <le îreiu ier or< le.
grave q uestion gastrmononmi que. Si , Auax mainus de <-îs hlea1<s vonut-
je ni'a i Pas dé(couv~ert de chocolats -à, nerçan ts, suncre rime m -i<mi-îtae
la Pist ac-he, ni de pralines liolga. lucre. On a gardé <lan es <s îiyst é-
t ées dans leurs oeuivres, j'ai retrouvé , ieux o~ ito l'ont tfai t -roir n-.nl
du moins, *c~ eles muédecins lé- lboon n hb- q~ue dlormîenît les se-et.s
gistes dlants le vase< noctu rne (le Cor- 'Etat, ii'ne mîofe tiui roi Vr.0nai
nél ius Hecmi, <les traces <le sucre. datée (l e sepotembiroie I 605, nîote <l'a-
Théoph raste chtez les Ile-s line, pot hi-airî-, c'e-st, bieni le cas dle le
Lu-ni n , Sénèque, l)oso<ide font dIi re, où IHenr i 1 V mndî<ait à .4111ly
souvent alluision au ''miel des ro dI'avoir àpayerV à soul fouriimenti r(le
seaux'' (lui n 'étai tpa.s autre choseq ne sucreries la jolie sommeîiiîe 1 ï ,138
notre sucre de caimne. Mlais les uns livres. La g<ourmndiauise <lu r-oi (-ù
et les autres ignorèrenit l'ait de lel tait plus <lier à soit peu î>l- <1ue la
cristalîliser et, réduits aut sirop <le poule aut pot d(loi icl
sucre, ne connurent point la saveur *Jai recher-hié en vain quels bon)i-
infinimient douce <lu bonbon qui bous grignîotait le vainîqueuîr de la
fond délicieusement dlans la bouche Ligue. Nulle recette, nulle- <escrip-
parfumée 4otis la taquinierie de la tioîî n'a Pui m'eu révéler le- secret
langue ravie, perdu. D)ans unî-s itive.tig;ttioii',.j',ti

Ceî-tatirjs- afltiment (lue ces délices relevé seulement 'fie l'empereur
<le l'existence fuirent inconînus dlu Frédéêric Il, (lii dirigea la sixièmile
commun les mor-tels jusqu'à ce que'croisade, mangea le 1'2 décembre
les Arabes eussent fait la conquête; 1251), les Poires au .sucre, et qu'il
de la Sic-ile, puis de COrenade et <le: expira le lendenmain. lPeut-être n'y

Maèr eût-il là qu'ulse simple coïncidence,
Ayant établi d'immenses cultures je m'empresse <le le <lire poum ne


